
2 LA VIE CANADIENNE

Servilisme littérairepouvoir les injtices, vois spoiaters,
de toutes sortes, que ses dévoués généraux. et

A mort récente d'une sœur très âgée de Ponson ciens ont commis pour le profit de la Germani
du Terrail a éveillé, pour un moment, le liatrice.

sovnrd ermnie urfi éèr. Avant de croire à la parole de l'Allemagne,souvenir de ce romancier autrefois célèbre.
On cite de lui ce mot, qui n'est pas fier gouvernement, de ses professeurs, de ses polit

-J'ai voulu, au début de ma carrière, etre bonn- is même de se
te, faire des romans logiques; cela ne m'a pas réussi. Main- déclarés, il faut maintenant exiger des garanti
tenant, j'écris des romans fous et je gagne cinquante Plus élémentaire prudence en fait un devoir.
mille francs. Dites-moi à quelle époque de ma vie j'é-
tais un sot?

Ponson du Terrail s'était donc mis, par intérêt,
au service de l'opinion et du goût du public.

Il s'était dit, comme d'autres venus après lui: il
faut, avant tout, tenir compte de l'opinion publique.
C'est elle qui a raison, qui sait de quel coté il faut aller.
Bien fou qui voudrait lui résister. Flattons-la, exci-
tons-la, soyons le complice de son ignorance et de ses
passions. Il faut cela pour vivre.

Ponson du Terrail n'est pas l'ancêtre, mais il
est de la lignée nombreuses des publicistes qui ont
pour nom de famille : Opportunistes. Guides de l'opi-
nion, qui la suivent en esclaves obéissants ; vrais
moulins à vent, qui tendent constamment leurs ailes
alourdis au souffh de la faveur populaire.

Il parait que cette exploitation est toujours bien
payante.
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